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LÉGENDE DE LA.MNE SAUVÀAE.
Il y a un siècle passé, les immenses déserts quig

s'étendent depuis le versant des Montagnes-Ro.-
cheuses jusqu'au Mississipi et à.la Rivière-Rouge,
étaient peuplés de nombreuses tribus barbares,
toujours en guerre les unes contre les autres.
Mî Tous ces sauvages.sont en granite partie dispa-Ê
rus, et les rares débris de ces nations qui restent1
encore çà et là, dans les rairies. ne sont plus nir
redoutés ni redoutables. Is n'entonnent plus le
,hant de guerre comme autrefois, et n'entre-
prennent plus de courses hointaines pournîler
scalper leurs ennemis, ou boire le sang de leurs 1
victimes dans leurs crànes palpitants. Bientôt i,
ne restera plus de leurs sangl.nts exploits que
quelques souvenirs conservés par la tradition. 1

Voici une légende racontee par un ancien mis.
sionnaire qui a passé trente années au milieu desi
sauvages du Nord-Ouest,

Vers la On du mois de juillet de 'année 18......
pendant lue les Pied-Noirs étaient en guerre
avec la tribu des Corbeaux, et que le part mt
d'autre ils s'épiaient pour se surprendre mu.
tuellement, une cinquantaine de ces derni-rs
étaient occupés dans la prairie à cueillir desE
poires sauvages. Les in;lieniis sont très friaids de
ces fruits qu'ils font sécher au soleil et qu'ils1
mélent ensuite avec dle la viande de bufle hilée(
pour faire ce qu'on aPpp"lle 'lu piénican fin. Les1
Corbeaux, ie soupçonnant us la présence dt1
leurs ennemis dans le voisinage, S'étaient disper.1
sés çà et là sans inquiétude dans les endroits où1
les fruits abondaient le plus. Leurs chu'vaux1
étaient attachés à des arbres, et les femmes, mu-
nies de chaudières, s'eiiprmessaint d'aller porter
les fruits aux charrettes. dès que les vases étaient
remplis.

Il y avait environ nue heure qu'ils étaient oc-1
cupés à ce travail quand tout à coup, une troupeq
de cavaliers armés apparait dais le lointain. Lesq
Corbeaux ne furent pus longtemps sans recon-.
naltre que c'était des Pie 1s-Noirs qui venaient les1
surprendre pour les massacrer.

]l n'y a pas un moment à perdre, il faut fuir
vers le camp, si l'on veut eviter lt mort.

On abandonnne dans la prairie tout ce qui
peut retarder la fuite ; fruits et vases, tout est
laissé à l'ennemi, on ne peise qu'à sauver sa vie.

Un jeune chef de c,'tte tribu, marié depuis
quelques mois, avait emminine sa ramme avec lumi.
Au premier cri d'alarme, il la sasitdans ses bras,
la plaça derrière lui sur soim chevtl et s'élança à
toute vitesse dans la direction du camp qu'il
avait laissé le matin.

Dans ce sautve.qui peut général chacun prit sa
direction pour se soustraire à l'ennemi.

Après quelques milles, le cheval( du jeune chef,
fatigué par le pois de son double far.i'ai, cot-
mença à ralentir sa course. Son cavalier a beau
l'exciter, il ne tpent emiclier les Pieds-Noirs de
gagner sur lui sensiblmunt du trrain, Il com-
prend qu'il va tomber entre l'urs mains, s'il pe--
siste à vouloir sauver sa femnme avec lui. Que
faire alors? Va-t-il hu deposer sur li prairie pour
la laisser devenir la proie -leses ennemis, ou binmi
préférera-t-il tomber avec elle plutôt lue de l'a-
bantdonner lâchement.

Cependant les Picils-Noirs approchent toujours.
"Je vais te mettre à terre-, dit-il à sa femme;

je sais <tue tu sers faite prisonnière, mais ou ne
te tuera Ias ; il n'en serait pas ainsi 'le moi ; tut
sais le sort qui m'attend si on parvient à me sai-
sir. Quand je serai seul sur mon cheval, fati'ai
plus de chance ude m'échappr et d'arriver à mon
cainp. Une fois rondu avec les miens, je leverai
un parti de guerriers, et nous irons te dilivr'r
dans le camp les Pieîs-Noirs; dans quatre ou
cinq jours, tu seras redevenuîe libre."

Ce disant il pouss" sa femmttte aà bs de cheval
et la laisse tomber sur 'herbe -le la phrairie.

Débarrassé de la moitié d i son ftrdeau, le chie-
val r mpred sa course plus rapide et bientôt le
jeune Corbea su se trouve hors de la portée lie ses
ennenis, punlant que sa f--mme, relevée par un
Piel-Noir, est emmenée <anms le camp ennemi
pouir étro donné,é en présent au celtif <e la tribu.

Vers les trois heures dle l'après-midi, tous ceux
qui étaient parvenus à se dérober aux Pieds-
Noirs par lis fuite, arrivaient dans le camp( les
Corbeaux et racontaiîent comment ils avaient
failli tomber sous la hache et les flèches de leurs
cruels voisins.

Le jeune chef surtout qui n'avait abandonné
sAu femme que parce qu'il était sûr qu'on ne la
tuerait pas et qu'il pourrait la dlélivrer, tà-hait
par son récit, d'attirer la pîitié sur soit sort et
d'exciter ses anis à suimir à lui pour aller ire'
vengeance le ceux qui les avaient attaqués si
làchement.

Aussitôt trente jeunes guerniers. qui Irûlaient
de montrer leur bravoure etile faire un coup ca.
pable îe les signaler aux yeux dles anciens le i
tribu, se pressent autour de lui. Le cri de guerre
retentit dans la forêt. Le soir même les vengeurs
se mettent à la poursuite des Pieds-Noirs ; à la
faveur de la nuit, ils cacheront leur marche, et
demain, avant le lever dis soleil, ils seront au
camp ennemi.

Les carquois sont remplis de lèches, les poi-

gnards aiguisés pendent à la ceinture, les figures
affreusement barbouillées respirent la vengeance,
et du fond des cSurs indignés, s'échappe le chant
de guerre traditionnel.

Aux premières ombres de la nuit, les trente
guerriers se mettent à la recherche du camp des
Pieds-Noirs. Ces derniers, le jour précédent,
n'avaient pas fait une marche forcée ; ils ne sem-
blaient pas soupçonner lue les Corbeaux cher-
citeraient sitôt à se venger, d eux. Ils étaient
campés sur les bords de la rivière Souris. Ce fut
là qu'à l'aube du jour, le chef corbeau et les
siens les decouvrirent.

A quelque distance le leur camp il y avait
'tans la plane une toufte épaisse le bois ou trente
hommes pouvaient fa.ilement se cacher. lis se
dirigèrent vers cet endroit, et li ils tinrent conseil.

Le chef decida que ses compagnons l'atten-
draient lans ce taillis pendant qu'il irait sur le
bord de la rivière à la découverte des traces de
sa femme. Ilse. hàta donc d'arriver en face du
camp îles Pieds-Noirs dans la pénombre qui pré-
cède le jour et pendant itue les hommes étaient
encore tous plongés dans le sommeil. Sur le bord
'le la rivière, il s bottit dans un trou creusé dans
la terre et attendit que les femmes qui, de grandl
matin. vont puiser de l'eau avec leurs chaudières,
passassent auprès de lui. Il espérait voir sa
f-mme descendre à la rivière avec les autres et
avoir le temps le l'enlever avant le jour potir al-
ler retrouver ses guerriers dans le lieu où il leur
avait dit de l'attendre.

Il était dans ce gite depuis quelques minutes,
quand il aperçut les femmes descendre à la ri-
vière. Sans être vu ni soupçonné, il examinait
celles qui passaient pour essayer de reconnaitre
la sienne. il désespérait de réussir quand, tout à
coup, il en vit une qui venait seule, à que!que
distance des autres; c'était sa femme. Il la laissa
pi sseret aller jusqu'à la rivière pour s'assurer
qui'l ne se trompait pas. Au moment où elle pas-
sait pour remonter la côte, il sortit de sa cachette
't lui barra le passage. Grande fut la surprise
le cette femme à la vue le son mari. il ne lui
laissa pas le temps de la questionner. "Tes pa-
rents, lui dit-il, sont ici avec moi, à une petite
distmance le la prairie, je les ai laissés, il n'y a
qu'un instant, pour venir te rencontrer et te <lé-
livrer de tes ennemis. Sauvons-nous avant qtue le
camp s'éveille et allons rejoindre les tiens."

",Non, lui dit-ell-, je ne partirai pas• mainte-
nant; il faut tue je vole quelque chose à ceux
qui m'ont laite prisonnière; retourne à tes guer-
riers; et quand la nuit sera venue, je m'échap-
perai dt campi des Pieds-Noirs pour aller vous
rej-.oinire."

Le chef eut beau l'aire des instances, sa femme
nc voulut pas consentir à le suivre pour le me-
ment. Il se hâla donc de s'éloigner afin le n'étre
pus decouivert; et d'aller attendre avec ses gens
e moment où sa femme pourrait déserter du

camp.
Le dessein le cette femme, comme on va le

voir, n'était pas d'aller rejoindre son mairi. Elle
regardait coîumne le plus grand alfront la conduite
·qgu'il avait tenue envers elle en l'abandonnant
amix minms le ses ennemis ; et elle avait juré de
se-n venger, si jamais l'occasion s'en presentai.
En apercevant son mari, le matin, elle avait dis.
Aimulé sa haine, sous une apparence de contente-
mient, et le délai qu'elle leimhndait pour aller le
retrouver n'était qu'un prétexte pour se donner le
temps le préparer contre lui ses moyens de vei-
geance.

Elle remonta la côte le la rivière avec sa chau-
'ière remplie d'eauu, et se dirigea pensive vers lt
loge du chef dtes pieds-Noirs.

Dès qu'elle eût déposé son vase, elle s'enve-
loppa la tète île la convere qtu'lle portait sur ses
épaules, puis affectant un air mystérieux, elle
alla s'asseoir à l'écart, comme si elle eût été pre-
occupée do quelque grand secret. Ceu'x q(ui pas-
saient près l'elle avaient beau la questionner,
elle ne leur donnait aucune réponse et gardait un
mutiste absolu.

Le chef. intrigué de la conduite de cette femme,
crut oit qu'elle était malade, out qu'elle pleurait
sa captivité; voulant la consoler, il s'approcha
l'elle pour lui demander la cause le sa tristesse.

" J'ai fait un curieux rêve cette nuil, lui dit-
elle. J'ai vu mon manitou, et il m'a révélé une
grautde chose. Tu vas voir s'il a parlé et s'il m'a
trompé. Voici ce qu'il m'a montré. A quelques
milles de ce canp, dans la touffe de bois que tu
vois dans cette direction là-bas, il y a trente guer-
riers de lu tribu dles Corbeaux qui sont cachs
1depuis hier. Ils attendent lu motent propice
pour nous surprendre et nous massacrer.

Voici le conseil q(ue doinne mon manitou.
Allez lez surprendre en nombre suffisant four

que pas un vous échappe. "Pour cela lhtez-vous
le cerner le bois de tous côtés. Vous tuerez tous
ces guerriers. escepté leur chef <ue vous amene-
rez au camp : j'ai quelque chose à lui dire."

Les sauvages, on le sait, ont une foi illimitée
<dans les songes; ce sont pour eux des révéla-
tions. Il n'en fallait pas davantage pour mettre le
camp sur pied. Quelle féte pour ces barbares!

En moins de six minutes, tous ceux qui pou-
vaient manier la flèche étaient réunis autour dui
cher.

Pendant ce temps-là, les parents et les amis de
la femme attendaient avec impatience, mais sans
inquiétude.

Pour cacher leur approche, les Pieds-Noirs se
glissèrent comme des serpents sous l'herbe, vers
les différents points du bois où les Corbeaux
étaient caches. Au signal donné, ils devaient
tous se redresser et prendre leur course dans la
direction du bois en poussant leurs cris deguerre.
. Une heure après le départ du camp, tous les
Pieds-Noirs étaient rendus à peu près à la dis-
tance convenue pour se découvrir et marcher
Iroit à l'ennemi.

Au premier cri poussé par le cher, un cercle
,l'hommes sembla sortir de terre, et il devint im-
possible aux Corbeaux de sortir de leur cachette.
Ils comprirent qu'ils étaient trahis et qu'il ne
leur restait plus qu'à vendre chèrement leur vie.
Ils firent des efforts héroïques pour s'ouvrir un
chemin à travers les rangs ennemis; mais les
Pieds-Noirs, six fois plus nombreux, les tuèrent
tous, à l'exception du chef qu'ils réussirent à
prendre vivant comme le leur avait recommandé
sa femme.

Le soir, tous revenaient au camp en chantant
leur victoire et en portant à leurs ceintures
comme des trophees les chevelures sanglantes
qu'ils avaient enlevees.

Le cher des Corbeaux fut attaché à un poteau
pour attendre le genre de supplice que le conseil
.illait lecider de lui infliger le lendemain.

Cependant, sa femme, comme pour insulter à
son malheur et savourer davantage la joie que
lui causait une telle vengeance vint s'asseoir en
face de lui.

Quoique ce soit la coutume des sauvages de
soulfriristoiïqtpment et le garder le silence quand
ils sont condamnés à mourir, celui-ci voulut re-
procler à sa femme son ignoble trahison.

" Quoi! -lit-il, tu oses encor., me regarder,
Inonstre à face humaine, quand tu viens de faire
massacrer toute lat ftmille ? Tes frères et les
miens avaient exposé leur vie pour venir te dé-
livrer de ta captivité, et toi, tu les trahis làche-
ment pour les livrer à la mort ! Attends un peu •

tu ne jouiras pas longtemps de ta vengeance. Le
Graid-Esprit fera tomber sur toi le châtiment que
mérite ton crime."

Le chef des Pieds-Noirs, n'entendant pas la
langue de la tribu des Corbeaux, dematnla à la
lemme ce que lui disait le prisonnier.

Il demande que tu le fasses souffrir beaucoup
afin de prouver son courage devant tout son
camp, et pour cela il souhaite (lue tu lui verses de
l'eau bouillante sur la tète. Le Pied-Noir parut
quelque peu étonné d'une telle demande ; cepen-
dant il se hta de se rendre au préten lu désir (li
prisonnier, croyant que cette bravale pouvait
être faite dans le dessein de l'insulter. Il prit un
vase d'eau bouillante et se mit à la verser lente-
ment sur la tète de sa victime. En un instant
les cheveux, détachés de la peau, laissèrent son
crâne à nu, et l'eau pénétrant dans la tète et s'é-
panchant sur tous ses membres, lui causait les
douleurs atroces. Pendant ce temps-là, sa femme,
debout devant lui, continuait à l'insulter.

Il est content, (lisait-elle au Pied-Noir; con.
tinue à l'arroser, il dit <tue tu lui fais du bien.."

Enlin, quand elle crut que les Irûilures qu'il
avait reçues lui causeraient infailliblement la
mort, elle dit au chef les Pieds-Noirs :

," Maintenant il desire ie tu le laiss"s mourir
le laim, attaché à ce oteau.'

" Comme il le voudra. répon-lit le chef. Nous
aIlons lever le camp de crainte que Ltes gmis n1e
viennent à la recherche de ceux que nous avons
imtassaci-s, et nous allons laisser le prisonnier à
,on poteau, pour mourir île faim selon son désir."

UEn méme temps il donna l'ordre le plier lesloges et de se mettre en marche.
Il y avait dans le camp des Pieds-Noirs, une

vieille emie lui semblait être le rebus des
aules. Elle avait une petite loge à elle seule, et
'luand les amures s'arrétaiont dans un en-rait '-lle
planait sa loge à l'écart, loin lu camp. Elle
avait paru prendre en pitié le sort li tprisonnier.
Quant elle vit le camp se mpttre -n marche, ell"l
ploya elle-mème sa petite loge de pau et partit
lentement en arrière des autres. Comm. on s-m-
blait ne pas beaucoup s'occuper d'elle, elle en
profita pour sarréter et revenir sur ses pas. Sains
· tre remarqiée par aucun des siens, elle put s'-
rendre auprès du prs-ronnier et couper les liens

Cet ouvrage, puiblié sous les auspices de (
Mg Sergent, évque de Quimper, era d'uni
grand secours à MM. les ecclésiastiques pour
leurs instructions <lu Mois de Marie, et procurera
beaucoup de joie etile satisfiction à toutes les
personnes pieuses qui le liront. C'est la repro-
luction, appropriee à notre époque, d'un ouvrage
uublié en 6;2 et qui a reçu, entre autres appro.

bations, celle 'les docteurs dle Sorbonne. Citons
cette dernière :

4 Nous soussigné. docteur de la faculté de
théologie de Paris le la maison et société de
Sorbonne, et curé de Saint-Barthélemy, de cette
ville, certilions avoir lu avec satisfaction et joie
les Entretiens et .Iléditationts, etc... C'est un ou-
vrage d'une lille religieuse Ursuline :îmais il est
encore plus digne d'être estimé qu'il vaut en
vérité celui d'un homme consommeun pieté et

qui le retenaient au poteau. Elle lui donna na
couteau, un peu de nourriture et un linge peur
su couvrir la tète, puis se remit à la suite <Iti camp
(lui ne se doutait aucunement de la bonne action
qu'elle venait de faire. Dès que le prisonnier se
vit libre, il pensa malgré ses brûlures, à regagner
la demeure des siens. Affaibli par la soulfrane,,
il ne put l'atteindre aussi vite qu'il l'attrait désiré,
Cependant, après trois jours de marche, il arriva
au camp des Corbeaux, où l'on attendait avec
anxiété le retour des trente guerriers.

Pour faire une plus profonde impression sur les
siens, il ne voulut pas d'abord entrer dans le
camp. Il s'arrêta à quelque distance, et coimen-
ça à pousser des gémissements; ensuite, s'étant
assis par terre, il raconta en pleurant le triste
sort infligé à ses guerriers par l'infâme trahison
de sa femme.

A cette nouvelle, un cri de rage s'échappa de
toutes les poitrines, et le camp tout entier jura
le tirer une eclatante vengeance de celle qui les
avait ainsi trahis.

Le lendemain de bonne heure, tous les hommes
capables de combatre parmi les Corbeaux étaient
en route pour rejoindre les Pieds-Noirs.

Ceux-ci étaient allés prudemment planter leur
camp à trois jours le distance lu lieu où ils
avaient laissé leur prisonnier; aussi ne fut-ce
qu'après six ou sept jours le marche que les
Corbeaux les atteignirent. Ils s'arrùtèreint assez
loin pour ne pas étre déecouverts par leurs en-
nemis et se cachèrent dans une grande ravine
qui était à sec.

Le chef corbeau avait averti les siens île lfaire
leni' possible pour' sauver les jours de la vieille
inlienne qui avait eu pitié de lui et était venue le
delivrer en coupant les liens qui l'attachaient au
poteau. Voici la marque qu'il leur avatt donnée
pour la reconnaitre : Sa loge était en dehors du
camp, et elle avait avec elle un gros chien noir à
longs poils. Quant à sa femme. elle était conue
le tous et ils avaient ordre de la prendre vivante,

si c'était possible.
Avant d'aller à l'assaut du camp, un (les chefs

'le l'expédition voulut essayer le l'aire une visite
à travers les loges pour découvrir ces deux per-
sonnages.

A dix heures du soir, quand les feux commen-
cèrent à s'éteindre et que les hommes furent eni-
trés dans leurs loges pour la nuit, il seiveloppa
'l'une couverle pour se déguiser, et entra brave-
ment dans le camp. Il n'eût d(as de peine à re-
connaitre la loge lu chef. C'était là que se trou-
vait celle qu'ils avaient ordre de prendre vtvante.
Il eût bientôt reconînu aussi la loge de la bonne
vieille à l'extrémité lu camp. Elle était encore
assise devant un petit leut et a àdemi envelopp"e
,ans sa couverte. Il s'approcha d'elle et lui dit :
: Je te prends en pitié, toi qui as eu pitié d'un
les nôtres ; tu l'as sauvé. eh bien, je veux te
saiver moi aussi. Dansquelques minutes tous
mes gens seront ici pour massacrer ce camp. Il
ne peut pas nous échapper, nous sommes trop
nombreux. Si tu veux eviter la mort, suis-moi,
et je te mettrai en sùi'eté. Viens vite, car ies
guerriers approchent"

La vieille indienne ne se fit pas répéter l'invita-
tion ; elle vivait chez les Pieds-Noirs, mais elle
inétait pas de lenr nation.

Le chef corbeau lui aida à transporter sa petite
loge jusqu'l ta ravine où ses guerriers avai.mît
passé une partie du lotur.

Dès qu'elle fut à l'abri lit danger, le chef cor-
beau donna à ses gens le signal te l'attaque. Les
Ilieils-Noirs, plongés dans le sommeil, n'eurent
pas le temps de saisir les iarmes pour se u ndre.
Les Corbeaux, comptant sur leur nombre, s'é-
talent dispersés dans toutes les parties lu camp
pour toiber sur chiaque loge en mémie temps. Le
combat fut court, mais le massacre général ; pas
un Pied-Noir ne saumva sa vie. Seule, la femme
qui avait irahii les Corbeaux tomba vivante entre
leurs mains.

Maintenant, c'était au tou' ',e ces derniers à
"xe'cer' sur elle leur vengeance, cette terrible loi
lu talion.

Voici ce que le chef ldécida
, Qu'on ramasse, dit-il, toutes les perches des

oges Poir en faire un tùchlicr; qu'on attache les
mains et les piets le cette traitresse pour la jeter
sur ce bûcher et la faire brûler."

L'ordre fut exécuté. On la brûla en présence
les guerriers, en lui reprachant sa trahison ; et,
iprès cet exploit, les Corbeaux r'etourtient dns
leur camp.

IExrail des" LÉGENSs oi; Nouno-OuEsT.')

ei savoir : il ny a ien q ie soit O'thodoxe,
et tout y est si iei belles idées luronrtoles
es pîlus'dévots serviteurs de Dieut tile la saiunte
Vier'ge qu'on ne pourra les entendri-e ou leslire

sans concevoir incontinent d'e i'anourpour ele,
et faire résolution de l'hoo'e' et lau servir à
jamais.'a

A la lin de sa notice, Mgr'. l'évéqusu de Quiun
Per s'expirime ainsi " Voilà ce que nous avuins
u recueillir sur la R. M. Jeanne ldes Anges.
Neus sommes hieureux d'ol'rir ses pieux eOnie.

gnemts'aux religieuses du monastère de Quainm-
purle, O ils omnt été doiués pour: la première fois,
et nous avons une ferme· contiance qu'ils pro.
'umint encore dés fruits abondants, non-sele-
itnt parmi les enîfants de sainte Angèle, mais

aussi tarmi l cte'sonnes 'ui monde qui les
mnuditeront avec atueuîtiomi.
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